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MARIA KOCZERSKA 

L'amour de la patrie et l'aversion pour la dynastie: 
exemple de Jan Dlugosz, historiographe des Jagellon 

Jan Dlugosz (1415-1480)1 était chanoine de la cathédrale de Cracovie et, dès 
1431, secrétaire de Zbigniew 01esnicki2. Ce dernier fut évêque de Cracovie 
(1423-1455), créé cardinal en 1449. Dans les dernières années du règne de 
Wladislas Jagellon (1386-1434), Olesnicki joua un role décisif dans la vie po­
litique du royaume: il contribua à placer le fils de Wladislas Jagellon, Wla­
dislas III dit le Varnénien, roi de Pologne (1434-1444) sur le trône de Hon­
grie. Lors du séjour du jeune roi en Hongrie, c'est lui qui en réalité gouverna 
la Pologne. Au début du règne du second fils de Wladislas Jagellon, Casimir 
IV (1447-1492), Olesnicki entra en conflit avec le jeune monarque et fut con­
sidéré comme le chef de file de l'opposition. 

C'est Zbigniew Olesnicki, lui-même grand amateur d'histoire3, qui en­
couragea Dlugosz à entreprendre la rédaction des "Annales du Royaume 
de Pologne". Dlugosz, fidèle à la mémoire de son protecteur, s'attela à la 
tache en 1455, après la mort du cardinal, et l'acheva en 1480, juste avant sa 
propre mort. Au départ, les "Annales" devaient se limiter aux événements 
contemporains, leur but étant la défense des conceptions politiques d'Oles-
nicki, mais au cours de la rédaction, ce cadre s'élargit embrassant les 
événements antérieurs pour remonter jusqu'aux origines légendaires 
du pays et au règne du premier monarque de la dynastie des Piast, 

1 Maria KOCZERSKA, Etat et perspectives des recherches sur Jan Dlugosz, dans: Acta 
Poloniae Historica 52 (1985) p. 171-219; Dlugossiana. Studia historyczne w piecsetle-
cie smierci Jana Dlugosza [Dlugossiana. Etudes historiques pour le 5e centenaire de la 
mort de Jan Dlugosz], 1: Cracovie 1980,2: Cracovie 1985 (Zeszyty Naukowe Uniwer-
sytetu Jagiellonskiego, 561, 702, Prace historyczne, 65, 76); dans: F. KIRYK (sous la dir. 
de), Jan Dlugosz w piecsetna rocznice smierci [Jan Dlugosz pour le 5e centenaire de sa 
mort], Olsztyn 1983. 

2 Polski slownik biograficzny, 23, Wroclaw 1978, p. 776-784. 
3 Vita Sbignei, dans: Maria KOCZERSKA, Pietnastowieczne biografie Zbigniewa Ol-

esnickiego [Les biographies du XVe siècle de Zbigniew Olesnicki], Studia Zrödloz-
nawcze 24 (1979) p. 59, cf. Lites ac res gestae inter Polonos Ordinemque Crucifero-
rum, T. DZIALYNSKI (éd.) vol. 2, Poznan 1855, p. 223-236. 
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Mesco Ier4. Dans leur édition du XIXe siècle5, les "Annales" comprennent 
cinq volumes in-4°, ce qui donne plus de 3000 pages, dont la moitié consa­
crée aux trois premiers rois de la dynastie des Jagellon. 

Pendant la guerre contre l'Ordre Teutonique, dite la guerre de Treize Ans 
(1454-1466), le roi Casimir confia à Dlugosz plusieurs missions diplomati­
ques; notamment en 14576, Dlugosz, membre d'une équipe de négociateurs 
polonais, fut chargé de remettre aux troupes mercenaires de l'Ordre Teuto­
nique stationnant dans le château-fort de Malbork une rançon en contrepar­
tie de la cession de cette forteresse au roi de Pologne. L'enjeu de la guerre de 
Treize Ans était la reconquête de la Pomérellie depuis 1309 sous la dominati­
on des Teutoniques, ainsi que d'autres territoires polonais détenus illégale­
ment par l'Ordre de leur arrivée en Prusse à l'appel en 1226 de Conrad, duc 
de Mazovie, aux prises avec les Prussiens idolâtres. La reconquête de ces 
territoires constituait l'objectif majeur de la politique polonaise depuis le dé­
but du XIV« siècle. La menace des chevaliers Teutoniques avait poussé les 
Polonais et les Lituaniens à signer en 1385 un acte d'union entre les deux 
pays et à installer le grand prince de Lituanie Jagellon sur le trône de Polo­
gne. 

Dans les années qui suivrent la guerre de Treize Ans, Dlugosz accomplit 
d'autres missions diplomatiques, en Hongrie et en Bohême, mais rarement 
en tant que chef d'une ambassade, plutôt comme membre d'une mission, 
chargé de fontions de négociateur ou de conseiller. 

Dans les années 1461-1463 Dlugosz entra en conflit ouvert avec le roi Ca­
simir en soutenant le candidat du Saint-Siège à l'évêché de Cracovie contre 
le candidat du roi. Il est à noter que le premier était un parent de Zbigniew 
Olesnicki, ancien protecteur de Dlugosz. La colère du roi n'épargna per­
sonne. Dlugosz dut aller chercher refuge dans le château d'un grand sei­
gneur, sa maison canoniale à Cracovie fut dévastée sur l'ordre du roi et ses 
revenus saisis7. Mais lorsqu'en 1463, le prétendant malheureux au siège 
episcopal s'humilia devant le roi, ce dernier aussitôt oublia ses griefs et par­
donna à tous ses adversaires, parmi lesquels se trouvait Dlugosz. Pour don-

4 I. ZAREBSKI, 'Gesta Sbignei' jako element ewolucji w genezie Annalium Jana Dlu-
gosza ['Gesta Sbignei' en tant qu'élément d'évolution de la genèse des Annales de Jan 
Dlugosz], dans: Prace z dziejöw Polski feudalnej ofiarowane Romanowi Grodeckie-
mu w 70 rocznice urodzin, Varsovie 1960, p. 293-307, cf. M. KOCZERSKA, Jan Dlugosz 
devant ses sources et leurs silences, dans: Jean-Philippe GENET (sous la dir. de), L'his­
toriographie médiévale en Europe, Paris 1991, p. 89-91. 

5 Joannis DLUGOSSH SENIORIS, Opera omnia, A. PRZEZDZIECKI (éd.) vol. 10-14: Histo-
ria Polonica, Cracoviae 1863-1864; la nouvelle édition des Annales: Ioannis DLUGOSSH, 
Annales seu Cronicae incliti Regni Poloniae, lib. I-X jusqu'en 1405 (vol. 1-6), Varsovie 
1964-1985. 

6 DLUGOSSH, Opera (n. 5), 14, p. 242-248. 
7 Ibid. p. 324-326,333. 
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ner la pleine mesure de sa magnanimité, il suffit de rappeler que trois ans 
après l'apaisement du conflit, en 1467, il confia à Dlugosz l'éducation de ses 
fils*. 

Le roi Casimir avait épousé en 1454 Elizabeth de Habsbourg et eut d'elle 
six fils: Wladislas (né en 1456), futur roi de Bohême et de Hongrie; Casimir, 
mort jeune; Jean Albert, Alexandre et Sigismond qui allaient lui succéder 
sur le trône de Pologne et enfin Frédéric, destiné à l'état ecclésiastique. Les 
jeunes princes eurent trois autres précepteurs, mais Dlugosz gardera jus­
qu'à la fin de ses jours le titre defiliorum regiorum magister et institutor9. Les 
jeunes princes restaient sous sa garde jusqu'à l'âge de 15-17 ans, après quoi 
ils passaient sous la tutelle du roi pour s'initier aux affaires du royaume. 

Dlugosz a fait précéder ses "Annales" d'une épître dédicatoire qui, con­
trairement à l'usage répandu à l'époque, n'était pas adressée à une person­
nalité vivante, mais à un mort, à savoir Zbigniew Olesnicki. Une telle dédi­
cace prouve que l'historiographe ne comptait sur personne, en tout cas cer­
tainement pas sur le roi comme protecteur de son œuvre. Le choix d'Oles-
nicki suggère aussi que les "Annales" présentent une vision oligarchique de 
l'Etat, chère à l'ancien protecteur de Dlugosz, et non pas celle de la monar­
chie forte réalisée par le roi Casimir. L'historiographe confie à ses lecteurs 
que ce qui présidait à son œuvre, c'était le désir de sauver de l'oubli le passé 
de la Pologne, c'est-à-dire la Caritas patrie et la Caritas proximi ex opère presenti 
edificandi10. Il adresse son œuvre aux gouvernants. Ses futurs lecteurs, reges 
et principes, et ceteri, qui Rempublicam administraturi suntn pourront trouver 
dans les "Annales" des portraits d'hommes illustres et valeureux, c'est-à-
dire des modèles à suivre, ainsi que des exemples négatifs à éviter. Cette 
vocation didactique des "Annales" résulte de sa conception de l'histoire, 
considérée avant tout comme magistra vitae. Conformément aux idées ré­
pandues à l'époque, il apprécie beaucoup plus l'histoire, contenant des en­
seignements utiles à tout le monde, que la philosophie, discipline tradition­
nellement universitaire. Les "Annales" s'adressent aussi aux jeunes gens12 

qui, grâce à la lecture d'ouvrages historiques peuvent, en peu de temps, ac­
quérir l'expérience des vieillards. Les vrais destinataires de ses "Annales" 
sont, entre autres - ou peut-être avant tout - ses élèves royaux, sans que 
cette intention soit formulée explicitement. 

s Ibid. p. 488, cf. DLUCOSSII, Opera (n. 5), 9, Cracovie 1864, p. 114; Vita Ioannis Dlu-
gosch Senioris canonici Cracoviensis, M. BROZEK (éd.), Varsovie 1961, p. 51-54. A pro­
pos de l'auteur de cet ouvrage cf. KOCZERSKA (n. 3) p. 26-27. 

9 Starodawne prawa polskiego pomniki, A. Z. HELCEL (éd.), 2, Cracovie 1870, 
no 4216,4223. 

10
 DLUGOSSH, Annales (n. 5), lib. I-II, p. 52. 

" Ibid. p. 55. 
12 Ibid. p. 52- 53,61. 
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Nous possédons quelques informations sur l'éducation reçue par les fils 
du roi Casimir: Dlugosz leur faisait lire des œuvres d'humanistes italiens, 
telles que le "De dictis et factis Alphonsi regis" d'Antonio Beccadello, dit 
Panormita, commenté par Enea Silvio Piccolomini, futur pape Pie II, ou bien 
le "De miseria conditionis humanae"13 du Pogge. Nous savons aussi que 
cette éducation avait des buts pratiques, comme l'entraînement aux joutes 
oratoires. Dlugosz considérait l'éloquence comme une vertu dont devait 
s'orner tout homme cultivé et intelligent. Les jeunes princes s'exerçaient 
dans l'art de bien parler aussi bien en latin qu'en polonais. En latin, pour 
briller devant un auditoire composé d'étrangers14; en polonais, pour célé­
brer par exemple l'entrée solennelle du roi dans la capitale15. Lorsqu'en 
1472 arriva en Pologne le légat du Saint-Siège pour apaiser le conflit entre le 
roi de Pologne Casimir et le roi de Hongrie Mathias Corvin, les trois fils du 
roi prononcèrent des discours dans lesquels ils faisaient valoir leurs droits à 
la couronne de Bohême et de Hongrie16. On peut se demander si les jeunes 
princes étudiaient les "Annales" que leur précepteur était en train de rédi­
ger. Ce n'est pas exclu, mais il est bien plus probable qu'il leur donnait cet 
enseignement de vive voix. 

L'éducation historique faisait partie intégrante de l'éducation reçue par la 
classe politique polonaise aux XIVe et XVe siècles, comme le prouvent les dé­
positions des témoins recueillies lors des procès polono-teutoniques se dé­
roulant devant le tribunal apostolique. L'un de ces trois procès eut lieu en 
1422 sous le règne de Wladislas Jagellon, en présence du légat apostolique 
Zénone17. Pour justifier les droits de la Pologne à la Pomérellie et à d'autres 
territoires détenus par les Teutoniques, les témoins polonais avancent des 
arguments d'ordre historique: les ecclésiastiques se réfèrent à des sources 
écrites, chroniques et chartes; les laïcs, aux récits entendus de la bouche de 
leurs parents âgés et de membres du conseil royal. Lors des controverses 
qui, sous le règne de Casimir IV, éclatèrent entre les députés polonais et li­
tuaniens réunis en sesssion de la diète, les Polonais recoururent à des argu­
ments historiques, rappelant les conditions du traité de l'union polono-
lituanienne signé soixante-dix ans plus tôt ou la conquête de la Podolie par 
le roi de Pologne Casimir le Grand18 au siècle précédent. Lorsqu'à la mort 
en 1462 d'un duc de Mazovie, vassal du roi de Pologne, s'ouvrit la possibi­
lité de rattacher une partie de la Mazovie à la Pologne, Jan Dlugosz, bien 

13 J. KRUKOWSKI, O lekturze krölewiczöw - uczniöw Jana Dlugosza [Sur les lectures 
des fils du roi - les élèves de Jan Dlugosz], dans: KIRYK (n. 1), p. 65-73. 

14 DLUGOSSII, Opera (n. 5), 14, p. 538,571. 
is Ibid. p. 518,523,553. 
w Ibid. p. 571. 
17 Lites,2(n.3). 
is DLUGOSSII, Opera (n. 5), 1.14, p. 46-48. 
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que poursuivi alors par la disgrâce royale, adressa au roi un mémoire dans 
lequel il exposait les droits historiques de la Pologne sur la Mazovie19. 

Ces faits-là prouvent qu'aussi bien Wladislas Jagellon que son fils Casi­
mir IV étaient familiarisés avec les arguments d'ordre historique et qu'ils 
s'en servaient eux-mêmes dans leur pratique politique20. Peut-on en dédui­
re que le roi Casimir appréciait l'œuvre historiographique de Dlugosz ou 
du moins s'y intéressait? C'est plus que douteux. L'éducation qu'avait reçue 
ce monarque dans son enfance21 était très rudimentaire. Et pour cause, puis-
qu'à l'âge de 13 ans il fut envoyé en Lituanie ou les Lituaniens, après l'avoir 
proclamé grand-duc, ne lui enseignèrent que le lituanien et les coutumes lo­
cales. Devenu roi de Pologne, absorbé par la guerre de Treize Ans qui venait 
d'éclater, il n'eut guère le loisir de s'intéresser à la science ou à l'art. Les 
quelques fondations royales sont à attribuer plutôt à la reine qu'au roi. On 
peut donc supposer que le roi ne manifestait aucun intérêt pour le travail de 
Dlugosz. Et s'il l'avait nommé précepteur de ses fils, c'était pour des raisons 
qui n'avaient rien à voir avec les "Annales", à cause de sa réputation d'éru-
dit et d'homme de grande valeur morale. Le roi avait eu d'ailleurs la possi­
bilité d'apprécier lui-même la sagesse et la fermeté de Dlugosz à l'occasion 
de nombreuses missions diplomatiques qu'il lui avait confiées par le passé. 

Mais ce n'était pas seulement le roi, un homme d'action, qui sous-estimait 
l'importance de l'œuvre historiographique de Dlugosz. Les milieux lettrés 
ne semblent pas non plus y avoir attaché d'importance. Témoin: la "Vita 
Ioannis Dlugosch" anonyme. Le biographe expédie l'œuvre de l'historio­
graphe en deux phrases. Dans la première, il énumère trois œuvres de l'his­
toriographe: les vies de saint Stanislas et de sainte Cunégonde, et les "An­
nales du Royaume de Pologne"; dans la deuxième, il rapporte les opinions 
critiques postérieures sur la langue de Dlugosz, jugée trop barbare, c'est-à-
dire médiévale22. Ce qui, par contre, force son admiration, c'est l'inventaire 
des biens de l'évêque de Cracovie et des ecclésiastiques dépendant de la ca­
thédrale23, établi par les soins de Dlugosz. Le biographe nous montre Dlu­
gosz comme secrétaire d'Olesnicki, dévoué et fidèle à son protecteur, 
comme diplomate, précepteur de fils du roi et avant tout comme un prêtre 

19 Ioannis DLUCOSSII, Articuli de incorporatione Masoviae, W. KETRZYNSKI (éd.), 
dans: Monumenta Poloniae historica, 6, Cracovie 1893, Varsovie 21961, p. 623-627. 

20 Cf. B. GUENÉE, Histoire et culture historique dans l'Occident médiéval, Paris 
1980, p. 332-336. 

2i DLUGOSSH, Opera (n. 5), 13, p. 432. 
22 Vita Iannis Dlugosch (n. 8) p. 57: Scripsit autem vitas beati Stanislai et virginis Kune-

gundae, historiamque perpetuam Polonorum stilo mundissimo et magnifico. Cuius vestigia 
postea nonnulli secuti in scriptionibus eorum abstergere coeperunt ac reicere barbariam sermo-
nis, quae usque ad ea tempora in promiscuo apud omnes erat. 

23 Ibid. p. 32. 
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dévot, fondateur de monastères, d'églises et de maisons pour le clergé sécu­
lier. Ce sont donc ces qualités-là, celles d'un ecclésiastique exemplaire qui 
méritent d'être consignées par écrit et conservées pour la postérité. Si donc 
un confrère lettré n'attache que peu d'importance à l'œuvre historiographi-
que de Dlugosz, rien d'étonnant à ce que l'élite politique du XV* siècle, le roi 
y compris, ne se soit intéressée à ce qui, pour nous, constitue l'essentiel de 
son activité. 

Libre de tout souci matériel grâce à ses riches prébendes, Dlugosz put 
consacrer vingt-cinq ans de sa vie à la rédaction de ses "Annales": il passait 
des jours et des nuits entiers24 à les dicter à ses secrétaires et à corriger per­
sonnellement le manuscrit25. L'indifférence qui entourait son activité d'his­
toriographe n'avait pas que de mauvais côtés, car elle le protégeait contre 
les curieux et lui évitait de subir d'éventuelles pressions des intéressés. Et 
ces derniers risquaient d'être nombreux, car les "Annales" contiennent des 
passages qui, connus d'un public plus large, auraient pu causer des ennuis 
à leur auteur. Dlugosz s'en rendait compte, mais imparfaitement. Dans son 
épître dédicatoire, il explique à plusieurs reprises que son seul désir était de 
montrer la vérité, sans céder ni à l'amour, ni à la haine, c'est-à-dire de la pré­
senter sans aucun parti pris2^. Il sentait que ses écrits pouvaient l'exposer à 
l'envie ou à la médisance: dans l'épilogue, il avoue ainsi être devenu la cible 
de propos injurieux et de calomnies27. 

Il confia son manuscrit à l'Université de Cracovie en demandant qu'on le 
corrige et qu'on poursuive son œuvre. Il proposa même de créer une chaire 
universitaire et d'y nommer un professeur dont l'unique occupation aurait 
été la rédaction d'"Annales"28. Mais cette idée n'eut pas de suite. Après sa 
mort le manuscrit des "Annales" fut lu, recopié à la main et utilisé par des 
historiens postérieurs. Sa première édition vit le jour à Leipzig, en 1711. 
Presque un siècle plus tôt, en 1615, une telle entreprise avait été tentée par 
Jan Szczesny Herburt, un grand seigneur qui avait décidé d'imprimer les 
"Annales" dans son imprimerie, dans la série des chroniques polonaises. 
Herburt était un homme de grande culture, connaissant bien les cours euro­
péennes pour y avoir été envoyé en mission par le roi Sigismond III Vasa. 
Passé à l'opposition, dans les années 1606-1609 il prit part à la fronde anti­
royale. Amnistié par le roi, il se consacra à sa tâche d'éditeur. Malheureuse-

24 DLUGOSSII, O p e r a (n. 5), 14, p . 701. 
25 W. SEMKOWICZ-ZAREMBINA, Powstanie i dzieje autograft! Anna l ium Jana Dlugo-

sza [La genèse et l 'histoire d e l ' au tographe des Annales d e Jan DlugoszJ, dans : Roz-
p r a w y Akademi i Umiejetnosci. Wydzial Historyczno-Filologiczny 72 (47), Cracovie 
1952. 

26 DLUGOSSII, Anna les (n. 5), lib. I-II, p . 55,58,61,62. 
27 ibid. p . 58, DLUGOSSII, Opera (n. 5), 14, p . 700. 
28 DLUGOSSII, Anna les , lib.I-II, p . 63; DLUGOSSII, O p e r a ( n 5), 14, p . 701,702. 
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ment, l'impression des "Annales" fut interrompue sur l'ordre du roi Sigis-
mond III Vasa. L'ordonnance royale rappelait que la publication de l'œuvre 
de Dlugosz avait été interdite avec le consentement tacite de nos aïeux et pour 
des raisons importantes: parce qu'elle concerne le statut du Royaume et la dignité 
du nom de Pologne et qu'elle pourrait offenser plus d'une personne dans notre 
Royaume19. Nous savons par aille rs que les "Annales" passaient pour une 
œuvre compromettant la dynastie des Jagellon ainsi que plusieurs autres 
familles nobles de Pologne. Il faut souligner que Sigismond III Vasa apparte­
nait à une autre dynastie qui n'était alliée aux Jagellon que du côté féminin. 
Le fragment, qui paraît dangereux pour la dynastie même au XVIIe siècle, 
relatait les événements qui avait secoué la cour royale en 1427 lorsque la 
reine Sophie, la quatrième femme de Wladislas Jagellon, fut accusée d'adul­
tère. Elle était alors enceinte pour la troisième fois et l'enfant qu'elle portait 
n'était autre que le futur roi de Pologne, Casimir IV. Dlugosz ne tranche pas, 
il se contente de citer l'accusation et le serment prêté par la reine et les six 
dames de sa cour en présence de l'évêque de Cracovie et de dignitaires 
laïcs30. 

Dlugosz était très attaché à la vérité, il prêtait volontiers l'oreille à tous les 
bruits qui couraient et qui jetaient du discrédit sur la famille royale31. L'avè­
nement des Jagellon, une quinzaine d'années après la mort, en 1370, de Ca­
simir le Grand, dernier représentant des Piast sur le trône de Pologne, était 
pour Dlugosz une calamité et un châtiment de Dieu32. Conservateur, il ne 
pouvait pas se faire à l'idée que la couronne de Pologne appartienne à des 
rois d'origine étrangère, alors qu'en Mazovie et en Silésie gouvernaient les 
descendants d'une autre branche des Piast. En tant qu'ecclésiastique, il mé­
prisait Wladislas Jagellon, ce prince païen, mais d'autre part il n'ignorait 
pas qu'en signant l'union avec la Lituanie et se donnant un Jagellon pour 
roi, faits précédés par le baptême de Wladislas, la Pologne avait contribué à 
la christianisation de la Lituanie33. 

29 Monumenta Poloniae historica, 2, Lvov 1872, Varsovie 21961, p. XIII: libri eiusmo­
di, qui statum Reipublicae dignitatemque nominis Poloniae concernunt et hactenus non abs­
que gravi iudicio maiorum nostrorum tacito quasi consensu improbati fuerint publice propo-
nerentur. Quare cum eiusmodi scriptis multi in Regno nostro offendantur... mandamus ut 
eiusmodi libros . . . ubicunque reperti fuerint, aresto subiciant, neque eos publice proponi vel 
venundari sinant... 

30 DLUCOSSII, Opera (n. 5), 13, p . 346-350. 
31 II s'agit de l'accusation de bigamie formulée à l'encontre d'Hedvige d'Anjou, 

première femme de Wladislas Jagellon cf. DLUGOSSU, Annales (n. 5), lib.X, p. 154 et en­
suite celle d'adultère cf. ibid. p. 176-177. Dlugosz a rappelé aussi le soupçon d'homo­
sexualité pesant sur le roi Wladislas III le Varnénien - DLUGOSSU, Opera (n. 5), 13, 
p. 729. 

32 DLUGOSSU, Annales (n. 5), lib. X, p . 144,154,155; DLUGOSSU, Opera (n. 5), 14, p . 28. 
3 3 DLUGOSSU, Annales (n. 5), lib. X, p . 145. 
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Le manque d'égards pour Wladislas Jagellon manifesté par Dlugosz n'est 
qu'un reflet de l'attitude d'Olesnicki envers ce même monarque. Et pour­
tant la famille d'Olesnicki devait beaucoup à ce roi: son père et son oncle 
avaient reçu des charges publiques, lui-même s'initia à la politique dans la 
chancellerie royale; sa mitre d'évêque, il la devait aussi à Jagellon, car, selon 
une longue pratique, le candidat à l'évêché devait être agréé par le roi. Ce 
sont probablement les dernières années de la vie de Jagellon qui ont influen­
cé le jugement d'Olesnicki, dont a hérité Dlugosz. Il ne voyait dans ce mo­
narque hors de commun qu'un homme simple et un esprit terne34. Son por­
trai t^ placé parmi les événements survenus en 1434, l'année de la mort du 
roi, est particulièrement intéressant. Contrairement aux portraits des Piast, 
conventionnels et reproduisant le type d'un monarque bon ou mauvais36, ce 
portrait-là est individualisé. On y trouve des détails anecdotiques relevés 
par un observateur contemporain, une bonne source d'information pour les 
historiens modernes. Dlugosz voulait se montrer impartial, mais il n'y est 
pas parvenu. Le roi Wladislas Jagellon a plus de défauts que de qualités, ses 
succès militaires sont dus plus à sa piété qu'à ses tatents, ce sont ses prières 
qui lui ont fait gagner les batailles. Jusqu'à sa générosité, qualité souhaitable 
chez un monarque, qui devient prodigalité, nuisant plus aux intérêts de la 
Pologne que ne l'avait fait l'avidité d'autres rois. À quatre reprises, Dlugosz 
critique le goût du roi pour la chasse, une distraction détournant le monar­
que des affaires publiques. Ce motif-là, emprunté aux "Vies des Césars" de 
Suétone, apparaît comme un refrain dans les fragments antérieurs consacrés 
à Jagellon. Pour compléter le tout, il reproche au roi sa superstition héritée, 
selon lui, de sa mère Ruthénienne. Sous cette avalanche de défauts et de tra­
vers disparaissent les qualités du roi que Dlugosz relève cependant: sa vrai 
piété, sa bonté, sa douceur, son don de reconnaissance, sa modestie vesti­
mentaire et sa sobriété. 

Tout autre est l'attitude de Dlugosz envers Casimir IV. C'était un monar­
que attaché à sa dignité royale, tendant à réduire l'influence de l'élite politi­
que groupée autour d'Olesnicki. Bref, quelqu'un qui se faisait respecter. Au 
début, Casimir IVest présenté comme un mauvais roi: ne voulant pas confir­
mer les lois du Royaume contrairement à la promesse faite lors de son élec­
tion, écrasant les domaines de l'Eglise de services indus, attribuant aux Li­
tuaniens les territoires litigieux entre la Pologne et la Lituanie, s'entourant 
de Lituaniens, ne sévissant pas contre les pillards qui infestaient le pays, ne 

34 Ibid. p . 144: ebetis ipse et simplicis ingenii vir; DLUGOSSII, O p e r a (n. 5), 13, p . 536: 
Cordis simplicis erat, sed magnifia; inteiiectus tenuis, sed vafri 

35 Ibid. p . 533-538. 
36 Cf. M. KOCZERSKA, Mentalnosc Jana Dlugosza w swietle jego twörczosci [La men­

talité de Jan Dlugosz à la lumière de ses œuvres], Studia Zrödloznawcze 15 (1971), 
p. 117-123. 
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prêtant pas une oreille attentive aux plaintes des veuves, des orphelins et 
d'autres malheureux37. Le début de son règne s'accompagna de sinistres au­
gures, incendies et morts violentes provoquées par la foudre38. Une vraie 
terreur s'empara du Royaume en 1454 à l'annonce de la défaite subie par 
l'armée royale à Chojnice, dans une bataille que le roi avait livrée aux Che­
valiers Teutoniques. Cette défaite était interprétée comme un châtiment de 
Dieu39. Mais lorsque le roi confirma les lois du Royaume, remporta les pre­
miers succès dans la guerre, la sévérité de Dlugosz s'adoucit quelque peu, 
d'autant plus que le roi lui avait confié des charges publiques. 

Chaque fois que Casimir IV apparaissait en public, surtout lorsque cela 
avait lieu en présence d'étrangers, Dlugosz soulignait la splendeur de sa 
prestation, dans laquelle se révélait la splendeur de l'Etat. Ainsi, le roi avait 
une allure magnifique lorsqu'il accueillit à Cracovie sa fiancée Elizabeth de 
Habsbourg40; son train était magnifique surtout lorsqu'il recevait l'homma­
ge des villes prussiennes41 ou bien lors qu'il rencontrait le roi de Bohême 
Georges de Podiébrad42. Conformément à cette conception, Wladislas Jagel-
lon est présenté pendant et après la bataille de Grunwald, comme incarnant 
l'idéal d'un roi chrétien. 

Les rois de la dynastie des Jagellon - Wladislas Jagellon et son fils Casimir 
IV - sont les héros principaux des "Annales" dans les parties qui retracent 
les années de leurs règnes. Dlugosz les suit dans leurs déplacements notant 
minutieusement tous les détails de leurs itinéraires: nous savons où le roi 
passait les fêtes, quelles routes il empruntait pour aller en Lituanie, ou pour 
revenir en Pologne, où et quand il présidait les diètes, où il chassait, où sé­
journait son épouse royale. L'historien accompagne les deux monarques 
dans leur activité publique, mais ne dédaigne pas les détails de leur vie pri­
vée, s'intéresse à leur vie conjugale, décrit les divertissements de la cour. 
Tout cela, selon le très juste principe que le roi reste toujours une personne 
publique. 

A la question de savoir si les "Annales" de Dlugosz étaient des annales 
du Royaume de Pologne ou des annales royales, il faut répondre: les deux à 
la fois. Ce sont les annales du Royaume parce qu'elles rapportent tous les 
événements importants pour les affaires de l'Etat. Mais ce sont aussi les an­
nales royales car elles sont concentrées sur les faits et gestes du monarque le­
quel, étant la première personne dans le Royaume, reste, quoi qu'il fasse, 
une personne publique, donc intimement liée aux affaires de l'Etat. 

37 DLUCOSSII, Opera (n. 5), 14, p . 110. 
38 Ibid. p . 36 ,52 ,74 ,88 ,89 ,204,205. 
39 Ibid. p . 188-189,193-194. 
40 Ibid. p . 154. 
41 Ibid. p . 176,178,244-246. 
« Ibid. p . 344. 
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Peu tendre pour la dynastie des Jagellon, Dlugosz devint, par nécessité, 
leur historiographe. C'est que, dans sa conception de l'histoire, le premier 
rôle revient au roi, qui assure le bon fonctionnement de l'Etat. Ajoutons que 
cette conception reflétait l'état réel des choses, c'est-à-dire le rôle central du 
souverain dans les monarchies médiévales. 


